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CHRONIQUE POLITIQUE.

Depuis que lord Paluierston a annoncé aux Com-
munes que l'Angleterre se ralliait a la France, pour
réclamer l'annulation des élections en Moldavie ; la
crise diplomatique pendante a Conslanlinople a
pris uiiu allure qui no doit plus être un sujet d'in-
quiétude. Chaque puissance compromise, et l'Angle-
terre la première, cherchera à masquer sa retraite,
à amoindrir sa déconvenue; mais co sera tout. Le
blâme infligé au prince Vogoridès par les quatre
Fiais uuiouisles, l'abandon du caïmakan par l'Au-
triche, l'Angleterre, et la Turquie, voici les deux
grands jcies qui importent el d'où découleront sans
aucun iloiile les conséquences qu'il reste à déduire
de la situation actuelle.

Hier , une correspondance do Vienne nous appre-
nait qu'un chaudement remarquable s'était opéré
dans le langage du monde gouvernemental autri-
chien cl que « ceux qui soutenaient, il y a peu de
jours eucore, avec uue chaleur digoe peut-élre
d'une meilleure cause, la régularité et par consé-
quent la validité légale des éleclions du l'J juillet ,
en Moldavie, conviennent maintenant que, bien des
erreurs, bien «L-s fautes oui été commises. » Au-
jourd'hui, dos avis plus récents de la même capitale
ouus apprennent que la conversion est encore plus
complète.

Uue uouvelle lettre de Vienne, en dale du 13
aoû! , nous annonce que 31. le comte Buol a fait
spnntanément le sacrifice de toutes les peines que. lui
oui causées , depuis Irois mois, les opéialious élec-
torales dans la [Moldavie. A l'heure qu'il est, les
envoyés d'Autriche près des grandes cours euro-
péennes ont reçu de nonvelles instructions, par les-
quelles l'Autriche, « daosde but de conserver une
bonne entente avec le gouvernement impérial de
France, consent, à l'exemple de l'Angleterre, à
l'annulation des dernières élections. » Il est vrai
que les correspondances ajoutent qu'on n'abandonne
pas en Autriche, le principe de la séparation des
deux Principautés danubiennes; mais celle réserve
déjà faite par les journaux anglais peut fort bien
être, l'un de ces ménagements A6n\ nous parlions à

l'instant , el auxquels ont recours les cabinets mé-
nagers île leur dignité personnelle.

On affecte, cnûu, dans l'entourage du comte
Buol , d» représenter comme un acte de volonlé et
do fermeté, le maintieu du comte Prokescb a Cou*,-
lanliuople. Nous devons dire .1 ce propos que la
France n'a jamais insisté , que uous sachions , pour
que cet ambassadeur fût rappelé. La vie loir e du
comte Buol a donc été facile. Mais ce qui est plus
vrai, c'est que le gouvernement de l'empereur
François-Joseph a compris qu'il y avait lieu de con-
sulter, un peu plus que. par le passé, l'opinion qui
règne a Paris, puisque M. de Ilubner a reçu l'or-
dre de rentrer immédiatement en France. — Havas.

On lit dans le Constitutionnel :
Nous avons recueilli un bruit rapporté par on

journal allemand, et d'après lequel l'Autriche ao-
rail l'intention de COQ tester A l'empereur de Russie
le litre de roi de Pologne,. Voici co qu'on éci il i ce
sujet de Saint-Pétersbourg, lo 9 août, à l'agence
Havas :

« Les relations eniro les cours de Saint-Péters-
bourg et de Vienne sont des plus tendues; on peut
s'en faire uue idée, par toutes ces petites chicanes et
querelles que cherche à susciter lo cabinet autri-
chien. Tout le inoude sait que l'empereur de Russie
est en môme temps roi de Pologne, 'et il est tout
naturel qu'il en prenne le lilre dans ses actes olli-
ciéls concernant ce royaume : cela ne pe-ul choquer
que ceux qui cherchent un prétexte pour blâmer et
donner cours à leurs rancunes.

» Te-Mo paraît élro l'intention dq cabine! de
Vienne; par l'entremise de son chargé d'affaires près
notre cour, il s'est plaint de co qu'Alexandre H
prend le lilre d'empcicur et roi, lilie qui appar-
tient uniquement, prétend le cabinet de Vienne, à
l'empereur d'Autriche. A la rigfleur, c'est précisé-
ment à ce souverain qu'on pourrait contester le lilre
en litige; depuis que sous le gouvernement de Fran-
çois-Joseph Ier l'unité de l'Etat autrichien a été pro-
clamée, les royaumes isolés, tels que la Hongrie,
etc., ont perdu leur existence particulière et dis-
liocle. La Pologue, au contraire, a toujours ses

fonctionnaires particuliers, avec une administra-
tion distincte de celle do la Russie. Dans ces cir-
constances, qui a le bon droit de son côté ? En ré-
ponse aux réclamations de M. de Buol, noire cabi-
net a tout simplement refusé d'entrer dans aucune
discussion à ce sujet. »

i» • .  -
Nous lisons dans une correspondance adressée

de H unbourg, le 13 août, à la Gazette de la Bourse :

« Il pa, ait que le projet du gouvernement anglais
d'enrôler une lésion étrangère pour les Indes va
se réaliser , et, de môme que peudaut la guerre de
Russie, c'est l'île d'Helgoîand qui servira de station
d'enrôlement. On assure que les agonis du gouver-
nement anglais ont déjà ou des pourparlers avec
plusieurs officiers du Schleswig-Holsieio qui séjour-
nent ici et dans les environs. On a ofiert au consu-
lat anglais daus notre ville d'y établir des bureaux
de recrutement ; mais le consulat a répondu aux
nombreux industriels qui avaient offert leurs servi-
ces , qu'il n'était point informé des intentions du
gouvernement au sujet des mesures militaires à pren-
dre, et lésa renvoyés aux commissaires spéciaux
chargés do conduire les négociations. »

Ou mande de Saint-Pétersbourg, le 10 août :
« Depuis quelque temps, il est question de l'in-

tention du gouvernement russe de ne point resier
spectateur oisif des événements qui ont surgi en
Chine, nittis d'y nreudio, selon les circonstances,
une part active. Pour dooner plus de poids aux pa-
roles du représentant russe, on se propose d'en-
voyer une flottille dans les eaux delà Chine. Le
comte Poutjaliue, qui a rendu de bons services lors
de l'expédition du Japon , a été choisi pour repré-
senter la Russie mais seulement pour le conflit ac-
tuel. Ce diplomate doit s'embarquer incessamment
pour la Chine . la flottille que l'on organise à Croos-
tailt . étant bientôt eu état de se mettre en roule. »
— Havas.

DÉPÊCUB TÉLÉGRAPHIQUE.

Vienne, lundi 17 août. — La Correspondance au~

irichienne continue le rétablissement de l'entente au

MADEMOISELLE DE CARDONNE .

C Suite. J
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Saint-Marc était et est encore le chef-lien du déparle-
ment de l'Ouest ; Dessaline.»- en avait fait la capitale d.î
son gouvernement , et il trônait en souverain. Cet:e
ville , autrefois charmante el riche , occupe une p< sii on
pittoresque au foin! d'un golfe bien abrité, au pi.d des
collines des Verettes , et non loin du cours capricieux et
fleuri de l'Artibonite. Les colons de Saint-Domingue , au
temps de leur splendeur , avaient enla-sé de grandes ri-
chesscs dans leurs maisons que le pillage a» aii dévalisée»;
mais Dcs»aline« , qui s'était approprié la plupart des ça*
pipes commises dans son gouvernement , avait choisi
l'habitation la plu» somptueuse pour y installer non opu-
lence de mauvais goût.

Le palais du gouverneur était bâti sur une place dont
toutes les issues étaient gardée» par des canons ; car le
tyran craignait beaucoup plus ses administrés que les
troupes françaises dont on parlait depuis Irop longtemps
pour qu'on crût sérieusement à leur arrivée, l ue milice
en guenilles veillait nuit et jour aux portos do ce pilai-
qu'occupait un nombreux état- major recruté parmi le»
plus t-lfroutés pillards de l'émancipation. Dessaiim s é ait
encensé du matin au soir par ces grossiers courtisans

qui, mécontents de la fermeté de Tou-saint-Louvcrture
et de l'ordre qu'il maintenait dans l'ile, aspiraient à ren-
verser le dictateur et à couronner l'homme dont ils ne
devaient redouter ni l'austérité , ni la sagesse. De-sali-
nes , s'd eût élé doué de quelque courage , »e fût soulevé
depuis longtemps contre la puissance de Toussaint; mais
aux vices les plus crapuleux , il joignait une insigne lâ-
cheté . el attendait impatiemment qu'une occasion sûre
se présentât d'arborer son étendard.

Toussaint surveillait ce rival , mais il ne le craignait
pas. D'ailleurs, constamment occupe de ses travaux d'or-
gdni»alion , toujours à cheval pour comprimer des ré-
voltes ou lever des troupes , il ne pouvait suivie avec
soin les sourdes menées de Dessalines, et se fiait assez
sur la mollesse et les débauches de son lieutenant , pour
lie pas s'alarmer des vues qu'on lui prc'.ait. S'altendant
à un prochain débarquement des Françds , Toussaint ne
pouvait penser que ses généraux , si ambitieux qu'ils lus-
sent, le trahiraient au profil des Européens , et il se ré-
servait de se déban a.-ser, en temps unie, de ceux qui gé-
néraient sou pouvoir quand l'invasion serait vaincue.

Dessalines ne quittait son lit que pour se mettre à table,
et ses repas se prolongeaient presque toujours jusqu'à la
nuit; alors, las de boire, il demandait des caries et jouait
un jeu effréné avec ses complaisants qu'il trichait de son
mieux. Despote et violent , il se livrait à des accès de
colère qui épouvantaient ses favoris lorsqu'ils ne pous-

saient pas le servilisme jusqu'à se laisser voler sans ré-
clamer. Un être seul jouissait de l'étrange privilège de
museler celte bète sauvage : c'était une femme, c'était
Juliette, la fille de la Itémédios.

Juliette élan donc un type vigoureux de ces mulâtres-
ses qui , par leur caractère et leur cœur, n'ont heureu-
sement aucune analogie avec nos femmes d'Europe. On
nous permettra de dessiner à grands traits ce nouveau
personnage qui joue un grand rôle daus notre récit.

La fille de la Remédio» n'avait pas vingt ans ; sa peau

était blanche , et si blanche qu'il fallait être créole pour
reconnaître un sang mêlé dans cette belle créature; sa
chevelure abondante était.noirc et soyeuse ; ses yeux ex-
primaient la langueur , et lorsqbe son regard s'animait,
il était biû'ant, plein de flamme et d'éclairs; sa taille
était riche, souple comme le roseau, voluptueuse et non-
chalante ; sou u-age avait, dans le profil, toute la pureté
du modèle grec ; mais la bouche était un peu grande,
les narines un peu trop dilatées, et ces deux imperfec-
tions donnaient à sa physionomie un cachet de sauvage
énergie digne de la bacchante antique.

Juliette étail née dans la parlic espagnole de l'ile; son
père était, à ce qu'elle di»ait, un grand seigneur, et certes
ou retrouvait bien en elle les signes de la race dont elle
s'enorgueillissait. Le cœur de cette femme était battu par
les passions les plus fougeuses, comme les plages ouver-
tes à tous les vents sont battues par les flots déchaîné».



sujet des affaires de Moldavie. L'Autriche et l'An-
gleterre ont conseillé à la Porte d'ordonner de non-
velles élections. On espère que la Porte y consen-
tira. — Havas.

EXTÉRIEUlï.

itinE — Nous trouvons dans la Bombay -Gazette

apportée par le dernier paquebot anglais, le Cam-

bria , le tableau suivant de la situation devant

Delhi :
« Nous ne pouvons point encore annoncer la

chute de Delhi. Le liZ juin dernier, date de nos
dernières nouvelles, la place était encore aux mains
des insurgé^. Cela est très-regrettable, car tant que
la ville n'est pas prise, nous ne pouvons regarder
la révolte comme réprimée, et comme ne devant
plus s'étendre. Il'est cependant consolant de savoir
que dans plusieurs engagements qui onteu lieu hors
des retranchements, nos braves troupes ont toujours
eu un avantage décisif, et que, la seule cause qui
fait différer l'assaut général est le désir de rassem-
bler une assez grande force pour prévenir les éva-
sions des rebelles. Les renforts que l'on attendait
commençaient a arriver de l'est et de l'ouest, et,
l'on peut espérer que le général Baruard est assez
fortifié pour que le succès de l'assaut soit assuré.

» Les forces anglaises qui sont arrivées devant
Delhi, le 8 juin dernier, sont composées ainsi qu'il
suit :

» 75* régiunnt d'infanlerie de S. M., 60" régi-
ment de riffles de S. M. (6 compagnies) , 1 er régi-
ment des fusiliers européens de la Compagnie des
Indes, *Je régiment des fusiliers , Sirnioor bataillon
(Goorkhas), infanterie du corps des guides, rajah
des troupes de Jheend, 9° lanciers, détachement du
6e gardes-dragons, cavalerie du corps des guides;
4 canons de 18, 2 obusiers de 8, artillerie à cheval
du capitaine Money , batterie du major Scott.

» Nous n'avons, aucun renseignement sur la force
individuelle ou collective de ces corps; mais peut-
être pouvons-nous estimer qne l'effectif s'en éiève à
4,000 Européens et *J,000 indigènes. Cette force
garde les hauteurs de l'ouest de Delhi, et de ce
point, commandé à toute la ville avec sa grosse ar-
tillerie qui a élé établie avec beaucoup de célérité ,
au grand détriment de la garnison et des habitants.
De ces hauteurs on a envoyé aussi des détache-
ments pour, repousser les sorties que les insurgés,
dans leur désespoir ou dans le but d'eu chasser les
assiégeants, ont faites presque tous les jours, et
quelquefois deux fois par jour. Celle du 12 juin,
que nous avons brièvement mentionnée dans notre
dernier numéro, s'est distinguée par le but bien dé-
fini qu'on avait de tourner le flanc do notre posi-
tion ; elle aurait probablement réussi sans le cou-
rage indomptable de nos soldats anglais que l'on
avait surpris. Le 15, les mutinés sortirent deux
lois de la ville, et, avec l'espoir du succès; le pre-
mier point qu'ils attaquèrent fut une batterie placée
parles assiégeants à Metcalfe-Hoose , en avant de
leur premier poste. Le soir du 1 (J et le malin du 20
juin , les insurgés de Nusseerabad attaquèrent le
derrière de nos positions avec six canons ; mais ils
furent sur le point de perdre beaucoup de monde
quand on s'empara de deux ou trois de leurs ca-
nons. Le 23 , une attaque plus vigoureuse que d'ha-

Elle s'était éprise d'un jeune mulâtre nommé Jérémie,
et, pour satisfaire à la fois son amour et son ambition, elle
avait rêvé pour son amant le pouvoir suprême qu'exer-
çait Toussaint-Louverlure. A peine éclose dans son esprit,
cette idée était devenue tyrannique, et Juliette avait fait
ses plans , décidée à les poursuivre au prix de tous les
(sacrifices, au prix de son sang si son sang devait couler.
Jérémie était un homme d'esprit médiocre ; il aimait
éperdument Juliette et s'était laissé facilement entrainer
à ses projets audacieux. Juliette s'était vendue à Dessa-
lines, car elle avait toujours rêvé la domination , le luxe
et les honneurs; mais le dégoût que lui inspirait ce ma-
nant empanaché s'était accru depuis que Jérémie lui a vait
inspiré une passion violente, irritée par les obstacles
mêmes qu'y mettait la jalousie du farouche gouverneur.
Si la mulâtresse n'avait pas formé le projet d'arracher le
pouvoir des mains de Toussaint pour le donner à Jérémie,
elle n'aurait pas hésité un instant à se débarrasser de
Dessalines, et la Rémédios lui aurait, pour cela, fourni
d'infaillibles moyens; mais Dessalines devait servir de
marchepied à cette ambitieuse intrigante; elle voulait le
pousser à la révolte contre le dictateur , comptant bien
profiter de sa victoire cl le renverser à son tour. Tous-
saint était , pour elle , un colosse auquel il était 'dange-
reux de s'attaquer. Dessalines était un misérable sans
talents, sans courage, que le moindre choc devait mettre

à bas.
Juliette s'était concertée avec sa mère , non qu'elle

bilnde fut dirigée contre la conr des jardins et des
magasins; mais, comme les autres, elle fut repous-
sée avec vigueur et la périodes ennemis est estimée
à mille hommes. Les insurgés restèrent tranquilles
jusqu'au 27, où ils firent une autre sortie, mais si
molle, qu'elle fnt aisément repoussée. Le 18, nous
avions attaqué nous-mêmes une batterie que l'en-
nemi construisait hors des murs dans le but de bat-
tre la droite de nos posilions sur les hauteurs. Elle
eut un plein succès, et les insurgés furent repoussés
dans la ville avec de grandes perles, leur batterie
détruite et le seul canon qu'ils y eussent placé,
pris.

« Nous ne pouvons fixer d'une manière certaine
le nombre des ennemis qui sont dans la ville; mais
on dit généralement qu'il esl plus faible qu'on ne le
croit ; quelques rapports portent ce nombre a quatre
ou cinq mille hommes seulement Ou ne peut pas
douler que les insurgés el les habilanls sont dans un
affreux état. Les blessés se comptent par milliers,
et on dit que les maladies sont très-violentes parm i
eux, car ils manquent absolument des secours de
l'art auxquels ils étaient accoutumés.

» Par le temps qui court, la famine doit élro im-
minente, d'autant plus que beaucoup de monde a
élé ajouté à la garnison. Il est probable, cependant,
que les désertions qui gagnent, à ce qu'on dit
beaucoup d'hommes, doivent balancer les renforts.
Nonobstant, la place envahie par tant de fléaux
doit, de jour en jour, devenir un enfer sur la terre.
Nous sommes tenté d'entretenir l'espoir de quelque
succès, a la pensée du tableau que présenteul les
mes de la ville assiégée ; les insurgés désorganisés
boivent avec fureur et mangent avec désespoir,
maudissent la mort qui les menace , et ajoutent
par des querelles meurtrières, par des vols ou le
pillage, au malheur qui les accable constamment ,
par suile de la vigueur des assiégeants, et de la fa-
tale disette qu'ils ne peuvent éloigner. »

FAITS DIVEKS.

Une dame dont la réputation de charité était uni-
verselle dans les Ardennes est morte ces jours
derniers à Méziôres. L'histoire de sa vie est assez
curieuse pour être racontée.

On était a l'automne de l'année 1820. Sur les
confins de ces bois immenses qu'on appelle la forêt
des Ardennes, ou mois de novembre on est déjà en
plein hiver, et il est rare que la Toussaint ne soit
pas un jour de glace on do neige. Il était six beures
du soir, nuit complète. Le ciel était couvert d'un
épais manteau de nuages, et la bise soufflait comme
par rafales, en faisant entendre ces bourdonnements
prolongés qui ressemblent aux gémissements d'une
âme en peine. Au loin, les cloches envoyaient aux
airs ces sous auxquels la pensée du moment donne
on tintement lugubre, cor c'était l'heure où l'on
chantait dans toutes les églises la prière des morts.
Tout se réunissait donc pour amener au cœur des
sentiments pénibles et accablants.

Entre deux petits villages de l'extrême frontière
des Ardennes, Aiglement et Neufmanif , existe un
sentier tracé dans une prairie inégale et étroite,
resserrée entre deux montagnes boisées, sur un lor-
rain accidenté alternativement de gorges profondes

l'aimât, mais parce que le caractère hardi, l'esprit inven-
tif et le crédit de la Rémédios en faisaient un allié puis-
sant; la Rémédios, qui chérissait sa fille, avait applaudi
à ses projets , et l'on a vu qu'elle avait voulu préparer
un rôle à Jérémie en le posant devant les nègres marrons

comme l'élu du Seigneur.
Par un juste châtiment du ciel, ces deux femmes étaient

appelées à se torturer l'une par l'autre, car la Rémédios
n'aimait que sa fille au monde, tandis qne Juliette, froide
et indifférente pour sa mère, l'eût sacrifiée, sans hésita-
tion, pour faire triompher, soit son amour, soit son am-

bition.
Dessalines soupçonnait l'infidélité de Juliette; il

avait deviné dans Jérémie un rival heureux, et il s'en
était vengé avec adresse en le faisant espionner, en sur-
prenant ses complots avec la Rémédios , en le signalant
au dictateur, qui l'avait frappé comme nous l'avons vu.
Bien plus, le gouverneur de Saint-Marc s'était épris de
M"' de Cardonne, et il avait projeté , dans son insolent
orgueil, d'épouser la belle créole et de répudier la mu-
lâtresse, peu digue, selon lui, d'occuper le trône de

Saini-Domingue.
Mais si De>salines se sentait des velléités courageuses

loin de Juliette, son caractère faiblissait aussitôt que l'im-
périeuse mulâtresse le regardait en face; il se faisait petit
devant elle et se sentait comme écrasé par la supériorité
de la terrible compagne de ses débauches. Cependant la
mort de Jérémie , le pacte fait avec la Rémédios, et les

et de hauteurs à pic. Due jeune fille attardée che-
minait seule en cet endroit désert. La peur Tarait
saisie; elle pleurait, elle priait : « Sainte Vierge ,
ayez pitié de moi !» — « Ne craignez rien , mon
enfant, lui répondit une voix rapprochée, je veille
sur vous. » Elle se retourna et aperçut un viellard
qu'elle reconnut. Le calme lui rev int aussitôt, car
cet homme était en grande vénération dans le
pays.

« Vous vous êtes égarée, mon enfant , lui dit-il,
je vais vous remettre sur votre chemin. — Merci
monsieur. » Ils cheminèrent ensemble pendant uo
quart-d'heure. A l'approche du village, le viel-
lard dit à la jeune fille : « Avez-vous peur de moi?
— Oh ! non ! — Si je vous donnais un conseil dont
dépend votre bonheur, le suiveriez-vous ? — San»
hésiter, car il ne pourrait qu'être bon. — Ecoulez-
moi donc : on veut vous marier avec un jeune
homme que vous ne pouvez épouser. Car la bonté
couvrirait ce mariage. — Que dites-vous! — Le
père de votre futur esl on faussaire, il a sur l'épaule
la marque de l'infamie et soo fils ne vaut pas mieux
que lui. Je les ai connus a Paris, avant qu'ils ne
vinssent ici cacher leur bonté. Me croyez-vous ca-
pable de mentir ? — Oh non. — D'ailleurs je vous
donnerai des preuves. Demain ils viendront eux-
mêmes s'excuser de ne pouvoir donner suile à ce
mariage. — Que faire, monsieur pour vous remer-
cier ? — Hélas ! pauvre enfant ! on vous promettait
un bel avenir, et celle rupture va vous être funeste,
car vous ne trouverez plus un parli si avantagent,
et vous êles orpheline; mais j'ai songé à uu moyen
de tout réparer. Regardez-moi ; je suis très-vieut,
je n'ai que peu de jours peut-être, car je sens la vie
près de mc quitter à loul moment. Vous, vous avez
de longs jours à vivre, et qui sait l'avenir qui voos
est réservé? Eh bien, devenez ma femme.... Lais-
sez-moi achever... Soyez ma femme dans votre in-
térêt... je vous laisserai un beau nom, de la fortune
pour le soutenir, et, après ma mort, restée pure
comme vous Têtes, veuve et jeune fille, vous poor-
rez accepler les hommages d'un homme honorjble
et passer une vie paisible et heureuse. Le voulei-
vous ? Il y eut tant de bonté el de persuasion dans
les paroles du vieillard, que la jeune fille accepta.
Uu mois après, elle était devenue M"" de L... Au
mois de mars de l'année suivante, soo mari expi-
rait dans ses bras, en la bénissant pour les soins
qu'elle lui avait prodigués , et elle pleurait sincè-
rement la perte de celui qu'elle appelait son seul
ami. Elle fut fidèle à sa mémoire; elle resta veuve
et employa sa vie et sa fortune en bonnes œuvres
de tous genres. Se souvenant du danger auquel elle
avait échappé, elle s'occupa surtout à préserver les
jeunes filles d'unions qui eussent pu leur être un
sujet de regrets et de larmes. Une foule immense la !
conduisit à sa dernière demeure. »

— A la suite de l'accident arrivé au câble du té-
légraphe transatlantique, un des directeurs de la
compagnie, de retour a Londres, a adressé à ses
collègues le rapport suivant publié par lo Daily-

News :
« Le navire de S. M. le Léopard esl arrivé a

Porlsmouth vendredi soir; il annonce que le câble
du télégraphe atlantique a été perdu mardi matin,
à quatre heures moins un quart, après avoir placé
environ 335 milles maritimes de câble , dont les 100

appélits impurs ranimés dans les veines du gouverneur
par l'apparition du célesle visage de M"c de Cardonne
avaient gonflé l'orgueil du fanfaron, et lorsqu'il rentra
dans son palais, il s'y présenta téte haute, avec cette sorte
d'aplomb qui n'est ni le courage ni la fermeté, mais le
masque et le mensonge de la faiblesse.

A l'approche du général, approche signalée par un of-

ficier d'escorte détaché en courrier , la milice prit les
armes et les valets dressèrent la table. Quand Dessaliues
déboucha sur la place du palais , les tambours battirent,
les trompettes sonnèrent , et Son Excellence fut reçue
avec un charivari que les musiciens de l'endroit prirent
pour une aubade guerrière.

A peine débotté, le général se mit à table , et comme
il était de belle humeur , il permit à quelques aides-de-
camp de nettoyer, à ses côtés , les plats dans lesquels il
fourrait préalablement ses doigts crochus , aussi mal-

propres qu'avides.
Le repas tirait à sa fin , et Dessalines , qui avait bu un

peu plus qu'à l'ordinaire , c'est-à-dire , mieux qu'une
éponge, se mit à parler avec une grande intempérance
de langue et des charmes de M"' de Cardonne , et du
gracieux accueil que lui avait fait l'amiral , et de son
prochain mariage avec la châtelaine des Tamarins. Le
bavard , enhardi par l'absence de Juliette, donnait pleine
carrière à ses lourds propos, et riait à gorge déployée
des compliments fabuleux que lui adressaient ses cour-
tisans , lorsqu'il s'arrêta net , baissa les yeux avec em



derniers à une profondeur d'environ 2 milles, et la
majeure partie à raison de 5 nœuds à l'heure.

» Au moment de l'accident, la mer était houleuse;
le Niagara filait ses quatre nœuds îi l'heure, et
comme l'ingénieur trouvait que le câble filait trop
vile, eu égard à la vitesse du vaisseau , il jugea né-
cessaire d'ordonner de ralentir le mouvement ; mal-
heureusement le câble se rompit à quelque distance
de l'arrière. L' Agamemnon , le Niagara, le Susque-

kanna sont restes quelque temps à faire des sonda-
ges dans celte partie de l'Atlantique; la profondeur
est de 2,000 brasses; puis les vaisseaux sont rentrés
a Porlsmoulh. Le Cyclops a été renvoyé avec des
dépêches , a Valentia , et devait ensuite rejoindre le

Léopard 'A Plymoulh. Quoique, ce malheureux acci-
dent doive pour quelque temps retarder l'achève-
ment de cette grande entreprise, néanmoins le ré-
sultat de l'expérience a élé de démontrer à tous
ceux qui ont pris part à l'opération, qu'avec quel-
ques changements dans la manœuvre, le placement
n'offrira pas de grandes difficultés. Il a été claire-
ment prouvé que l'on peut télégraphier a travers
2.500 milles de câble, et l'on a aussi prouvé que
l'immersion du câble à une plus grande profondeur
n'a pas un effet bien sensible sur le courant électri-
que. Il n'y a nul empêchement pratique à la pose
de cinq milles par heure dans la plus. grande pro-
fondeur existant sur le plateau télégraphique, entre
l'Irlande et Terre-Neuve. L'expérience qui vient
d'être faite sera d'un grand prix pour la compagoie,
el l'on ne sait encore si les directeurs feront faire
de suite une plus grande quantité de câble pour re-
nouveler l'essai immédiatement après les venls d'é-
quiooxe, ou s'ils attendront jusqu'à l'été prochain. »

— La tombe du roi Mausolo, récemment décou-
verte par les Anglais, est attendue prochainement à

Londres.
— On lit dans le Times, do 12 août :
« Hier, a élé essayé, sur le quai de Woolwich , le

canon à six coups récemment importé d'Amérique;
ces expériences ont eu lieu sous la surveillance du
lieulenanl-colonel Wilmol, inspecleur-gênéral des
fonderies de canons du gouvernement à Woolwich.
Après avoir tiré deux coups avec double (barge,
seulement à poudre (20 livres de poudre), la pièce
étant examinée, on a trouvé qu'elle avait parfaite-
ment supporté l'épreuve. Les canons qui avaient
seulement élé mis eu direction et placés sur une
plaie-forme faile pour la circonstance et formée de
planches brutes et mal fixées, ont dû à leur poids
énorme (17 tonneaux) de n'avoir pas fait le moindre
mouvement et de n'avoir pas éprouvé le plus léger
recul. Celle pièce d'artillerie est formée de fer
fondu au charbon de bois, de la meilleure qualité.
D'après les expériences qui ont été faites en Amé-
rique, ce canon peut lancer un boulet creux allongé ,
à une dislance de quatre mille anglais.

» L'énorme mortier qui a élé récemment fabri-
qué à Blackwal , sous la direction de lord Palrners-
ton , doit être essayé sous peu de jours sur la longue
ligne de lir des marais de Woolwich où. on a cons-
truit à cet effet une plaie-forme de 36 pieds sur 32. »

CHRONIQUE LOCALE ET DE I.'oiIEST.

M. Le Blaye, élève de logique an collège de
Saumur, vient d'être reçu bachelier ès-lettres.

barras, voulut reprendre la parole et bredouilla quel-

ques mots inintelligibles: Juliette venait d'entrer dans la

salle, et , comme elle avait saisi au vol quelques-unes des

pensées grivoises du gouverneur, elle l'avait regardé de

cet aiil jaloux et courroucé que le lâche Dessalines ne

s'élait jamais senti la force d'affronter.

Juliette vint droit au général , el , lui posant une main

sur l'épaule, elle dit de cette voix nonchalante qui an-

nonçait toujours la tempête :

— Ce mariage dont lu parles, sera-t-il bientôt célébré ?

— Oh ! oh ! répondit Dessalines, tu écoutais aux portes ,

et le voilà punie. — Punie ! fit la mulâtresse dont le vi-

sage exprimait le plus écrasant dédain; punie parce que

tu aimes une femme qui ne t'aimera jamais ! — Eh ! tu

m'aimes bien ; toi? — C'est par miracle , et les miracles

sont rares , répondit Juliette a\ec un sourire que Dessa-

lines ne comprit pas , mais dont il eut peur. — Enfin ,

tu es jalouse , reprit le général , et tu t'inquiètes je

trouve la colère naturelle , et je t'en voudrais si tu étais

indifférente... .Mais calme-toi , ce que j'ai dit de la fille

de l'amiral , je l'ai dit pour t'éprouver; je te savais der-

rière la porie : je voulais me venger un peu du beau Jé-

rémie... Hein ! ce nom te fait rougir... A propos de Jéré-

mie, tu sais qu'il lui est arrivé malheur... — l'eu m'im-

porte , interrompit Juliette dont les yeux brillèrent

tout-à-coup d'un feu étrange.

(La suile au prochain numéro.)

Au concours général de Paris, un antre jeune
homme appartenant à notre ville, M. Chanson, a
remporté le 1er prix de physique.

Nous apprenons que M. Chevalier le More quitte
Saumur pour aller au Mans comme directeur des
postes. Tout le. monde ici regrettera M. Chevalier
qui, à la stricte observance de ses devoirs, a tou-
jours su allier une grande complaisance.

Hier, c'était la distribution à l'Ecole des Frères ,
ce. hoir , ce sera à l'Ecole mutuelle. — Nous ne
pourrons publier les noms des lauréats de l'on et de
l'autre établissement que daus le prochain numéro.

Hier, chez les Frères, il y avait grande foule,
tout était comble, comme tous les ans : dialogues
très-spirituels, compliments simples et dignes, —
excellente musique. — Tel est sommairement l'en-
semble de la solennité ; — ajoutez à cela l'intérêt
que comporte une fêle où de tout petits enfants
vienuenl recueillir la récompense de leurs premiers
travaux , où , sous les yeux du leurs pères et mères,
ils reçoivent des auloiiiés de la ville les témoigna-
ges d'une vive sympathie, et vous aurez l'idée de
ces louchantes réunions. Personne n'y assiste sans
émotion.

Nous trouvons dans l'Union bretonne des détails
sur une affreuse catastrophe qui a causé à Plantes
une émotion triste et poiguanle. Voici , d'après ce
journal, comment les faits se seul passes :

M. et M m8 Mathieu et M me Daux étaient à se bai-
gner dans la Sèvre; sur la rive se tenaient M. Daux,
ses deux enfants, M. A. Boilard, père deM ,ne Ma
thieu. M"10 Massioo, mèie de M rae Daux, et un
domestique. Depuis quelques iustants, les deux
baigneuses, s'appuyant sur les épaules de M. Ma-
thieu, très-bou nageur du reste, s'amusaient à se
laisser dériver au Luge de la rivière. Cet exercice
s'élail déjà répéle plusieurs fois, sans circonstances
fâcheuses. Cependant, M. Mathieu, se voyant à
deux mètres du bord , croit pouvoir prendre pied ;
il s'y essaie, mais il se trouve en «e moment même
au-dessus d'un puits profond el il enfonce entraî-
nant son double fardeau avec lui. Se sentant aller au
fond de l'eau. M ,nu'Dauxi!l .Mathieu saisirent M. Ma-
thieu avec la force que donne le sentiment du danger.
M. Mathieu comprend toute la gravite de la situation;
il sent qu'ils sont perdus tous les trois s'il ne se
soustrait à des étreintes qui gênentses mouvements,
et il parvieui à faire lâcher prise aux deux naufra-
gées. Alors M. Boilard se jette tout habillé dans le
gouffre; appréhendé immédiatement par sa fille et
par Mme Daux , il ne peut rien faire pour les rame-
ner au bord el disparaît avec elles. Cependant M.
Mathieu nage au-dessus du puils , plonge a tout ins-
tant dans l'endroit où s'accomplit l'horrible drame.
M. Daux , de son côté , joint ses efforts à ceux de
M. Mathieu. Deux bateaux sont à sa portée; l'un est
retenu par une chaîne , à la rive, l'autre est libre :
il saule dans le premier et perd un temps précieux
dans les efforts qu'il fait pour briser l'amarre; il court
au second , le pousse ao large, mais a laissé la
gaffe dans le premier, el il ne peut diriger, ainsi
qu'il convient , celle embarcation de sauvetage.

C'est ainsi que* par suite d'une série de causes
fatales, les naufragés n'ont pu ôlre secourus à temps.
M. Mathieu a été retiré de l'eau à moitié mort de
fatigue el d'émotion.

Vingt minutes après la catastrophe, on reliraitles
trois cadavres. Mme Mathieu tenait sou père par les
jambes , et de son côté Mme Daux avait paralysé les
mouvements de celui qui voulait la sauver en se
tenant cramponnée à l'un de ses bras.

Pour chronique locale el faits divers : p. -M -E. GODET

DE H IN 1ER ES NOUVELLES.

On lit dans le Pays :

« Nous apprenous par nos correspondances parti-
culières de l'Inde, un fait grave au sujet duquel on
avait jusqu'à ce moment conservé du doute, et qui
a élé, à la date du 7 juillet, positivement connu à
Calcutta.

» Les deux villesdedeHissar-Firozeh et de Jhausi,
situées l'nne et l'autre dans le Bengale, sont défini-
tivement tombées au pouvoir de l'insurrection. La
première, chef lieu du district de'ce nom, est placée
sur la route el a environ 150 kilomètres de Delhi ;
elle commande le cours de la Djammah, et elle est
défeudue par une forteresse en assez bon état, re-
liée à la place par des travaux que les Anglais ont
fail récemment exécuter.

» La seconde est le chef-lien de la principauté
de Jhausi dans l'Allahabad; elle est le lieu de la
résidence d'un des princes indigènes tributaires de
la Compagnie des Indes, connu par son caractère
tuibulent el qui a fait cause commune avec les in-
surgés. Ce quidonne de la gravité à la perte de ces
deux villes, c'est qu'il faudra, pour les reprendre,

en faire l'attaque en règle. Le snecès de cette atta-
que est certain, mais il nécessitera nue grande
perte de temps et il fera traîner, en longueur la
guerre intestine qui, en ce moment, désole les pos-
sessions Indo-Britanniques.

» Trois jours après leur révolte , les insurgés de
Jhausi et de Hihar-Firozeh out tenté de poursuivre
les troupes anglaises, et ils ont éprouvé un échec
terrible; mais les Anglais, n'étant pas en force
pour reprendre ces deux villes , ont dû , malgré ce
succès, rester sur la défensive. »

BLTI.I ET IN FINANCIEK DE LA SEMAINE.

Du 6 au 13 aotir.

La lio ir-e, ce grand marché des capitalistes, a beau-
coup change d'allure depuis quelques années , depuis
un an surtout. La mesure qui a frappé d'un impôt l'en-
trée de son enceinte, en a éloigné ce public impressioi -
nablc , ardent, qui était si prompt à s'engager dans un
mouvement , el dont la fougue changeait souvent d'un
jour à l'autre , les dispositions du marché. Il n'y a plus
maintenant à la Course , d'un côte que des speculaleuis
sérieux appuyant leurs demandes sur des capitaux ou
leurs ventes sur des titres , el de l'autre côlé de petits
capitalistes cherchant à opérer des placements. Ces der-
niers sont actuellement seuls à soutenir les valeurs, et
pour que la hausse soit vigoureusement conduite, il faut
que le elas-emeut «les litres flouants se soit en grande
partie opéré.

Or , c'est là , croyons-nous , le résultat favorable qui
sortira de cette longue phase de calme et de marasme
que nous traversons. Tout indique que nous touchons à
U fin de la période rétrograde. La fermeté inébranlable
du comptant , le vil prix des reports , sont des faits de
nature à donner les plus légitimes espérances de hausse.

Une légère reprise s'est manifestée depuis quelques
jours, bien insignifiante en elle-même, mais qui témoigne
cependant de la disposition constante des capitaux a
profiler des bas prix pour entrer dans les valeurs. Pour
peu que cette amélioration pcr-isle , le découvert com-
mencerait à concevoir de légitimes inquiétudes. Le 5 0/0 a
éprouvé une assez forte baisse à la suite de la liquidation
après avoir atteint 67. 40jl a rétrogradé jusqu'à 67.03.
Le voici, maintenant en meilleure voie; le comptant s'est
relevé au-dcs>us de 67 fr., et le terme à 67. 20 el 67. 23.

Il faut noter, comme un fait de très-bon augure, la
fermeté et la hausse de la rente 4 1/2 , irès-recherchée
en vue de son coupon, et qui s'est élevé à 93. 30.

Que le Crédit .Mobilier reste lourd et qu'il ait tout à
fait perdu son ancienne élasticité, cela n'étonnera per-
sonne; les spéculateurs craignent que l'exercice actuel
soll très-peu productif pour cette Société.

Les chemins de frr restent , an milieu du calme uni-
versel des valeurs, fermes et recherchés. Lé Nord surtout,
«liions anciennes et nouvelles, donne lieu â des de-
mandes continuelles. Le Lyon fusionné est plus calme et
rentre dans la catégorie de la plupart des chemins , qui
maintiennent leurs cours, sans éprouver d'amélioration

sensible.
Nous (kunis mentionner cependant les actions nou-

velles des Ardennes, qui trouvent facilement preneurs
à 485, ei le Uéziers, qui se maintient à 460.

Sur les valeurs industrielles , les affaires sont excessi-
vement re-treintes. Ou négocie cependant d'une manière
suivie le Crédit espagnol Prost à 42$. 73 , et les Caisses
d'escompte à 400 fr. La Caisse centrale de l'Industrie est
ferme à 142. 30.

Les Bateaux à vapeur de Paris à Londres (Souberbielle
et C'') sont recherchés au pair.

Les actions de la Compagnie Franco-Américaine sont
vivement demandées à 577 fr. On sait que celte Compa-
gnie a signé un traite avec la Chambre de commerce de
Nantes, pour la ligne transatlantique des Antilles, qui ob-
tient une subvention de 6 mil I ions de francs. Le nouveau
capital est de 23 millions, dont 5 millions seront sous-
crits par la ville de Nantes et 20 millions par la Compa-
gnie Franco-Américaine. La souscription doit être ou-
verte aujourd'hui ou demain à Nantes, et elle ne durera

que huit jours.
On continue à négocier les actions de la Compagnie

Marbrière du Maine, et de la Compagnie centrale du Gaz.
Le chemin de fer de Galvestou à Houdson attire une
grande afOuence de souscripteurs séduits avec raison par
les avantages considérables de cette entreprise.

A. DuPORT.

{Correspondance générale de l'Industrie.)

BOURSE DU 18 AOUT.

5 p. 0/0 baisse 10 cent. — Fermé à 67 05.
4 i/a p. o/o sans changement. — Ferme a 93 80

BOURSE DU 19 AOUT.

5 o M/" sans changement. — Ferme à 67 03
4 1/2 p. o/o hausse 23 cent. — Ferme à 93 73.

Avis aux propriétaires de chevaux.
Le Liniment Boyer-Michel d'Ail (Provence),

remplace le feu sans trace de son emploi , sans in-
terruption de travail et sans inconvénient possible ;
il guérit toujours et promptement les boiteriesré-

cenles ou Anciennes , les entorses, foulures, écarts ,

molettes, faiblesses de jambes , etc. Dépôt : â Angers ,

chez MÊSIKKB , ph. ; à Cholet, BORTBHS , ph. (104)

P. GODET, propriétaire - gérant.



La vente de la maison G AUTIER -
GOULFAULT, de Douces, annoncée pré-

cédemment au 30 août 1857, n'aura

lieu que le 6 septembre prochain.

Elude de M- CHEDEAU, avoué
à Saumur.

-w JBE: nr JE
PAR LICITATION ,

Aux enchères publiques ,

D'UNE MAISON,
Sise à Douces,

Canton de Doue, arrondissement de
Saumur.

L'adjudication aura lieu le dimanche

fj septembre 1857, heure de midi, en

l'étude de M9 C KSBUON, nolaire à

Doué -la Fontaine.

La vente est poursuivie par Fran-
çoise Goulfauii, epouso de René Pa-
rent, cultivateur, et celui-ci pour son
autorisation , demeurant ensemble a
Douces, ayant pour avoué constitué
M" Chedcau , avoué, demeurant à
Saumur , iadite dame en qualité d'hé-
ritière sous bénéfice d'inventaire de
feu Renée Goulfaull, sa sœur, dé-
cédée épouse du sieur Gautier, ci-après
nommé, et qui était commune eu
biens avec lui ;

Contre Franco» Gautier, demeurant
il Douces, ayant pour avoué-consti-
tué, M" Bodiu, avoué , demeuraut à
Saumur , co-liCitant ;

Eu vertu d'un jugement du tribunal
civil de Saumur du 18 juin 1857, en-
registré.

Désignation de l'immeuble à vendre.

Une MAISON , située a Douces,
composée de deux chambres au rez-
de-chaussée. , deux autres au premier
étage , grenier sur le lout , cave , jar-
din, cour commune et autres servitu-
des , le tout contenant environ 3 ares
30 centiares, joignant an levant la rue
de Douces, an couchant Allard, au
nord Lecompte, au midi Goulfaull.
• Celte maison dépeud de la commu-
nauté d'entre les époux Gautier.

Elle est mise à prix à douze cents
francs , ci 1.200 fr.

Le cahier des charges est déposé en
l'étude de M8 Cesbron , notaire a
Doué.

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements,?! M°CESBRO.N , et aux avoués
des parties.

Dressé à Saumur, par l'avoué sous-
signé , le 5 aoùl 1857.

(476) CHEDEAU.

JB1-*«K©"MU JfcC ES «S.

Une MAISON . rue des Payens . 3
S'adresser à M. LECOV . " (190)

A VENDRE
Une CUVE tirant de trente à trente-

deux poinçons de vin rouge.
S'adresser au bureau du journal.

PIERRE LEVRAILT,
Commissionnaire du chemin

de fer ,

Rue du Portail- Louis , 38,

A S AUMUR,

A l'honneur de prévenir qu'autorisé
par la Compagnie du chemin de fer
et l'administration municipale de Sau-
mur, il transporte tous bagages de la
gare a domicile et du domicile a la
gare. — Il se charge de réveiller les
voyageurs qui veulent partir par les
trains de nuit.

Connu depuis longues années a Sau-
mur, il espère qu'on voudra bien lui
accorder confiance et protection. (475)

Etudes de M" SEGRIS el REACRE-
PAIRE , avoués à Saumur.

25^1

Par Licilation ,

Le samedi 22 août 1857, en l'au-
dience des criées du Tribunal civil de
première instance de Saumur, séanl
au Palais- de-Justice de ladite ville,
heure de midi, en sept lots dont les
cinq derniers pourront être réunis,

DE TERRAINS
ET CONSTRUCTIONS ,

Situés à Saumur , entre le quai et la
place Saint-Nicolas , contenant en sur-
face 1,765 mètres carrés , dépendant
des successions de M. et Mme de Char-
nières.

Pour plus amples renseignements,
voir l Echo Saumurois du jeudi 23 juil-
let, et s'adresser : 1° au greffe du Tri-
bunal civil de première instance de
Saumur où le cahier des charges esl
déposé, 2° à M" S EGRIS , avoué en la
môme ville, rue Cendrière n° 3, pour-
suivant la veule, 3° a M° B EAIJREPAIRB,
avoué a Saumur, rue Cendnèie u° 8,
colicilaot.

SEGRIS avoué.

Elude de j31e LEBLAYE, notaire à
Saumur.

MAISON
AVEC SERVITUDES COMPLETES ,

ET ES PARFAIT ÉTAT ,

Entre cour et jardin , située place Saint-

Nicolas.

Le jardin de cette maison est séparé
du quai S tint-Nicolas par un terrain
d'une profondeur de 8 mètres, appar-
tenant a la f.imille de Charnières, el
en \ ente pr êsentement.

S'adresser audil nolaire. (438)

A VENDRE
Un beau CHIEN ANGLAIS i robe

noire , âgé de deux ans , taille 0,36 c,
par faiteinenl bien dressé.

Prix : 300 francs.
S'adresser à M Louis D ITIERE . aux

Petits Cabarets, près Saumur. (463)

( II.i.XGEMEXT de DOMICILE.

DliPONT j

Carrossier à Saumur ,

A l'honneur de prévenir qu'il vient de
transférer ses ateliers place du Petit-
Thou irs. Il se charge de la fahrii alion
des voilures dans tous les genres; il
fait les réparations «le toute nature.
On trouvera toutes faites , à son établis-
sèment, des voitures daus les nou-
veaux dessins.

Il fait des échanges et garantit ses
livraisons, le tout d des conditions
tiès-avanlageuses. (424)

Située rue Beaurepaire ,

Anciennement occupée par Mm" veuve
Callouard ,

A VENDRE OU A LOUER,

PRESENTEMENT

S'adresser à M™8 veuve de Fos-
LETIIEULLE , ou à M e D UTERME , nolaire
a Saumur. (236)

A VENDRE

Un FUSIL a un coup, fabrique
gai ni Etienne.

S'adresser au bureau du journal.

Une MAISON , avec cour et jardin ,
située au Chapeau.

S'adressera M. Méooré. (458)

A L'AMIABLE,

Une MAISON, située à Saumur,
rue Royale, n°» 33, 35 et 37, com-
posée de trois boutiques, avec cham-
bres, caves et greniers, plus un ter-'
rain. propre ft construire,, a l'encoi-
gnure des rues Royale et de l'Abreu-
voir.

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements el pour traiter , soit a
M. Delaunay - Vallienue , soit à M*
Duterme, notaire à Saumur. (465)

A VENDRE

Une MAISON, dans laquelle est un
four, occupée autrefois par M. Lapère.

S'adresser à M. Gallé, propriétaire ,
à Allonnes. (464)

CHANGEMENT DE DOMICILE.

L'élude de M° SEGRIS, avoué h
Saumur, rue Cendrière, u° 8, est
transférée môme rue , n° 3. (379)

^1 W JK J^K Jï» «X. JE

Par adjudication ,

En l'étude de M8 LEROUX , notaire
a Saumur ,

Le lundi 24 août 1857, heure de midi,

l NE MAISON,
PROPRE AU C O M M h R CE ,

Située à Saumur, port Sigongne,
dépendant île la succession île M mo V 8

Allain, el actuellement occupée en
partie par M. M«.iicet, négociant.
Cette maison consiste en un vaste
corps de bâtiment d'habitation, maga-
sins, remises, écuries, servitudes,
cour et grand jardin ayant une issue
sur la rue des Capucins. (445)

M. MAUBERT. huissier à Saumur.
demande un PETIT CLERC. (472) |

M ne GUICHARD a l'honneur da
prévenir les dames qu'elle vient d'éta-
blir un atelier de corsetière placo da
Marché-Noir, 5, à Saomur. Ayant déjà
exercé celle profession à Tours, elle
se trouve en position de faire, aussi
bien que possible, et à des prix mo-
dérés , tout ce qui se rattache à celte
partie de la loilelto des dames.

M. TESSIÉ,
r

Successeur de M. MEE,

Hôtel de France ,

Prévient le public que l'incendie
qui s'est déclaré dans ses écuries
lundi 10 août , n'a point arrêté le ser-
vice de l'hôtel. 11 peut recevoir dès
aujourd'hui , comme par le passé,
toutes voitures et chevaux. (457)

ETHEliOLÉIXE DE CHALIIIA
POI B i>i':T.%cnt:Bi ,

ADMIS A L'EXPOSITION UNIVERSELLE.

Celte nouvelle préparation chimi-
que permet d'enlever soi-même ins-
tantanément tous les corps gras, ta-

ches de peinture , suif, huile , beurre ,

cambouis, corps résineux , goudron,

bougie , cire à cacheter, résine , ver-

nis , sur toutes espèces de tissus,
tels que velours . soieries , lainages,
gants do peau, sans altérer les
couleurs, même les plus délicates,

i sur les gravureset papiers précieux.
Ce nouveau produit est supérieur i
tous les autres liquides à détacher.
Prix du flacon: 1 fr. et 1 fr. 50 c.

Composé par Chulmin , chimiste;
fabriquant .1 Rouen, rue de l'Hôpi-
tal, 38 et 40. Dépôts chez tous les
ruprciers et parfumeurs de Franco ;
U Saumur, chez M. RALZEAU , et M.
P ISSOT , coiffeurs-parfumeurs. (34) g

Saumur, P. GODET, imprimeur.

En vtn :e un bureau de Y Echo Saumurois

DE

A Ml. LES HABITANTS DE LA VILLE DE SOIR.
AVEC DES OVVERTURES POVR GARANTIR A L'ADUENIR DES INONDA-

TIONS ORDINAIRES DE LA LOIRE, NON-SEULEMENT LA MLLE

DE SAV.MVR , MAIS LES AVTRES MLLES ASSISES SVR

CETTE RIUIÈRE,

Par BOVRNEAV.

Augmenté du récit des inondations de 1853 et 1856.
U N VOLUME IN-12 — PRIX : 1 FR . 25 c

MALADIES. ^SECRÈTESR. DE SAIINT0NGE,

Approuve par i& FACULTE de FAJUS comme Supérieur 3. toutes CAPSVIES eu ruEcrioxs

Présentement,

APPARTEMENT complet an 1",
PourhWrnrïnY PARFAITE en OVEZQVES JOUIS des ACCIDEM'S les Plus JW'EIEEES ! maison SA IL L AN, rue de la Tonnelle.
VADE-MECUM du D' LEBEL. Prix: 2 fr. PRESERVATION, Lotion lustrale. Prix: ftfr.

Depûi :: chez M. GAUTHIER, pharmacien à Saumur.
S'adresser à M. CORMLLKAC, char-

cutier, même maison.

HOTEL ET RESTAURANT Dlî COMMERCE,
Rue Montmartre, 124, à Paris,

TENU PAR ALEXANDRE MÉE.
EXPOSITION

tnrrv ERS ELLE

s s»

CONSERVATEUR DENTAIRE

EAU DE PHILIPPE

PRIl
2 fr.BOIe flacon.

1 fr. 50 le 1/2 O.

Cette Eau dentifrice bygiéni -juc, approuvée par les Méde-
cins et Dentistes, préserve des douleurs de dents, en arrête
la carie, les nettoie; les blanchit, les conserve, fortifie les gen-
cives, détruit la fétidité de l'haleine. Parfum déllcieuxt —
Pharmacie PHILIPPE, rue Saint-Martin, 425, à Pari». (Déposé.)

% a saumur, eues Ai. LALZL.AU , coiÛc-parlr, me il UneoUs.

Vu pour légalisation de la signature ci-contre. Certifié par l'imprtmtur soussigné ,

En mairiedtf Saamur, l«


